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La täche et l'etat actnel de l'armee suisse.

Travail prösentö au rapport de division de la IVe Division, 15
janvier 1893, par M. Alexandre Schweizer, Colonel Divisionnaire.

I

Nous vivons dans une epoque dans laquelle Torganisation,
l'armement, la tactique, sont soumis ö bien des changements,

ä bien des ameliorations, et dans laquelle il faut se
montrer constamment äla hauteur des nouvelles exigences.
En ces temps les opinions s'echangent avec vivacite, le

pessimisme et l'optimisme se rencontrent et il faut, pour
s'entendre et se comprendre, pour marcher unis, chercher
d'apres des prineipes etablis ä distinguer entre ce qui est
important et ce qui ne Test pas, entre ce qui est nöcessaire

et ce qui n'est que desirable.
Dans les cercles importants on peut remarquer bien des

differences : cela prouve que non-seulement des questions
difficiles ne sont pas encore suffisamment etudiees, mais
aussi que dans bien des cas Ton ne s'est pas entendu
suffisamment sur les prineipes [de fond avant de passer aux
dötails.

Les prineipes qui, dans notre pays sont ä la base de tout,
sont au nombre de trois : 1° clarte et unite de vues sur la
täche de notre armöe comparee aux armöes voisines;
2° conviction que pour arriver ä toute amelioration importante,

il faut avoir avec soi la confiance et la volonte du
peuple tout entier; 3° conviction qu'en tout il faut nous
guider d'apres nos moyens, autant que d'apres nos circonstances

particulieres.
Nous n'avons jamais eu et nous ne devons jamais avoir

d'opposition entre le peuple et Tarmee, entre l'element civil
et l'element militaire ; car notre armöe, notre corps d'officiers,

c'est tout simplement la partie la plus vigoureuse de

notre nation. II faut donc, et cela nous est facile, que nous
marchions la main dans la main avec les autorites que nous
nommons nous-memes, auxquelles nous pouvons bien sans
doute donner des conseils, mais dont nous devons respecter
les decisions,
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II

La täche de notre armee, comparöe avec celle des armees
voisines, est pour nous honorable et importante; eile est
cependant bien plus simple que la leur (au point de vue
militaire s'entend).

Nous n'avons pas ä envahir des pays ennemis; nous
n'avons pas ä conquörir; pas ä nous annexer de territoires;
nous n'avons pas k assieger des forteresses, nous n'avons
pas ä detruire entierement des armees etrangeres, ni k les
faire prisonnieres (sauf dans des cas d'internement), —
nous avons simplement ä maintenir notre neutralitö ä la
force de nos armes, c'est-ä-dire ä combattre avec toute notre
önergie tout envahisseur de notre territoire, ä empecher son
entree, ä Ie chasser de notre pays, ou k tout le moins, ä
Tarreter pendant quelque temps.

Nous avons maintenant autour de nous et sur nos quatre
fronts de grandes puissances comme voisins; leurs forces
militaires se chiffrent en millions; aussi ne pouvons-nous
plus guere compter sur une offensive strategique comme on
le faisait il y a une cinquantaine d'annees.

La neutralite suisse est reconnue par traite et garantie
par les grandes puissances de l'Europe ; violer cette neutralitö,

c'est donc forfaire au droit des gens et commettre
un acte coupable. Or, si Ton considere combien l'opinion

publique a gagne en importance et combien les
notions d'humanitö, le niveau general de l'education ont
progresse, il semble qu'une violation du droit des gens
devient de moins en moins probable.

Mais il peut se produire certaines eventualites qui amenent
une violation de notre neutralite : ainsi, sous la pression
d'une Situation militaire momentanes, un peuple peut trouver

une excuse ou un pretexte et franchir nos frontieres;
ainsi encore, au cours de leurs Operations, deux armees
ennemies etant arrivees ä notre frontiere, il peut se faire
que pour Tune ou pour Tautre, une marche offensive contre
le flanc ennemi ou la reunion de deux corps d'armee söpares

doive s'accomplir ä travers notre pays. Sans doute,
dans des cas comme ceux-ci, Tattaque de Tennemi n'est pas
dirigee contre nous; c'est un autre que Ton vise par dessus
nous. Si donc notre armee peut empecher cette invasion de
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notre sol, ou Tarröter un temps süffisant pour qu'elle ne
soit plus une surprise pour Tenneini auquel eile etait
destinee, cela suffit pour que les nations voisines aient un
interet direct ä notre existence. N'oublions pas que notre
petit Etat, tout aussi bien d'ailleurs que chaque individu,
n'existe pas seulement pour lui-möme, mais encore en raison

de l'avantage que d'autres trouvent ä son existence.
Un de nos premiers soins sera donc de ne pas nous laisser

surprendre, ni repousser en dösordre, ni enfermer ou
dötruire en peu de jours; nous nous arrangerons ä offrir
une resistance honorable et dont la duröe ne se bornera
pas k des jours, mais atteindra des semaines : c'est lä une
de nos principales täches. Une bonne armöe, en effet, est
organisöe pour les eventualites possibles et qui la menacent
et non pas pour des invraisemblances extrömes dont
quelques-unes seraient meine on Opposition complöte avec la
mission politique du pays : teile serait pour nous une
immixtion dans les groupements des Etats europöens, teile
encore une guerre par alliance. Aucune de cos eventualitös
ne pourrait jamais nous ötre utile, car meme en cas d'une
guerre heureuse, il roste chez Tennemi clos pensöes de

revanche, d'oü sortiraient de nouvelles guerres ; et puis*,
n'oublions pas les enseignements que nous donne la fable
du pot de terre et du pot de fer!

Notre mission politique, c'est la liberte, la paix, le
travail, la haute culture; nous ne sommes pas un Etat
militaire. Nous pouvons sans doute apprendre beaucoup des

armees etrangeres ; gardons-nous do les copier! II en est
de la täche de notre armee comme de celle de notre pays :

chacun d'eux a une mission speciale. Puisque notre
premier devoir c'est d'offrir une rösistance energique et de

quelque duree, de proteger le pays et de gagner du temps,
il faut que notre armee soit organisöe de facon ä etre aussi
mobile que possible. II faut qu'elle ait aussi des proportions

qui nous permettent de la conduire et de la manier
avec nos propres forces et avec nos moyens. de la nourrir.
de la payer, de Tentretenir avec, nos propres ressources.

Si Ton prend en consideration que notre pays est un
pays plutöt pauvre et qui nc peut pas möme suffire ä nos
besoins en grains: qu'ensuite la configuration du sol. ainsi

que les forces vives du pays, ne sont pas favorables ä Tom-
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ploi de grandes masses de troupes, ct qirenfin le coüt
d'une armöe de 100,000 hommes en campagne revient par
jour ä tout prös d'un million, on concluera aisement quo
notre armöe active ne doit guöre depasser ce chiffre.

II est donc de toute importance que notre Elite soit maintenue

au grand complet et qu'elle ait un remplacement
parfaitement organise; n'employons la Landwehr ou le
Landsturm que momentanement pour renforcer TElite, ou
bien dans des combats locaux, ou encore pour le service de

troupes auxiliaires. Une armee de campagne de 100,000
hommes dans un terrain comme le nötre n'est pas une
quantite negligeable, k condition qu'elle soit ä la hauteur
de sa täche et conduite par des chefs habiles : dans ces
conditions, möme des adversaires en forces superieures
auront ä compter avec eile. Un pays de petites dimensions
ne permet pas de Strategie bien compliquöe. C'est le
Systeme des Operations sur la ligne intörieure qu'il faudra
presque toujours adopter en s'efforcant d'obtenir des succes
partiels, cn resistant energiquement sur tous les points, sur
toutes les lignes un peu fortes par elles-memes, en evitant
toute grande action decisive qui jouerait notre va-tout sur
une seule carte : c'est en somme l'emploi du systöme qui
consiste ä lasser Tennemi et ä le harceler sans cesse.

II est de toute importance pour nous que notre mobilisation

soit prompte et bien assuree et que la concentration
strategique de toute notre armee se fasse rapidement et
sürement, en evitant d'affaiblir nos forces par des detachements

nombreux. Le service de mobilisation ne cloit donc
pas seulement ötre tenu ä jour, il faut cn faire l'essai
pratique ä chaque rassemblement de troupes.

II faut s'oecuper avec le meme soin de couvrir la concentration

strategique de Tarmee tout en evitant Teparpillement
des forces et Torganisation de cordons de surveillance. Ce

Systeme de cordons est dös longtemps condamne : qui veut
tout couvrir nc couvre rien.

Notre Organisation territoriale et notro service des etapes
doivent enfin ötre extremement simples et tres elastiques,
car, un petit pays, en cas de guerre, ne possöde que bien

peu de zones qui restent encore libres de mouvements
militaires ct il est probable qu'une guerre en Suisse n'aurait
pas une longue duree,
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III
Nous sommes un petit pays, un pays pacifique et non

point un Etat militaire; c'est au peuple et ä ses reprösentants

ä fixer les limites dans lesquelles doit se mouvoir
Tarmöe. En effet, la täche militaire de notre pays n'est pas
la premiere, ni la plus eievee de toutes et Tarmee doit chez
nous se conformer aux prineipes qui dirigent TEtat en
general, eten particulier ä ceux d'une bonne administration
financiere. De bonnes finances, un bon credit sont encore
Tölement le plus important pour la conduite de la guerre.
Le peuple qui perd son credit pendant les temps de paix,
ne peut plus y compter pour le cas de guerre, alors qu'il en
aurait le plus besoin.

C'est donc une condition essentielle que de se laisser
guider dans Torganisation militaire, comme pour le reste,
par les ressources du pays. Notre peuple et nos autorites
ont toujours fait preuve d'un profond esprit de sacrifice,
lorsqu'il s'est agi de döpenses vraiment nöcessaires en vue
d'ameliorer notre etat militaire. II est clair que lorsque Ies
demandes de depenses ne sont pas suffisamment motivees»
ou que les opinions varient dans les cercles militaires eux-
mömes, et que Ton en arrive un peu ä confondre ce qui
est seulement desirable avec ce qui serait absolument nöcessaire,

les conditions changent du tout au tout. D'ailleurs le
soldat doit, aussi bien que les autres categories de citoyens,
apprendre les lecons du renoncement et du sacrifice. Voilä
longtemps döjä que les pays ötrangers ont contemple avec
admiration les charges militaires que supporte notre pays :

autant les charges normales et regulieres de chaque individu

que celles que, comme peuple, nous nous sommes
imposees. II n'est pas possible, il n'est pas meme
desirable d'augmenter encore ces charges, comme d'aucuns
voudraient le faire, ni d'augmenter la duree de service des
difförentes classes, ni de prolonger les öcoles ou les cours
de repetition ; ce ne serait, apres tout, que copier ce qui se
fait ä Tetranger, et par consöquent mettre notre Organisation

militaire au niveau de celle des armees etrangeres.
Que notre armee, et tout particulierement nos cadres

travaillent avec un veritable esprit militaire, que nos exercices

soient organises d'une facon plus pratique, plus con-
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forme ä la realite, plus simple, qu'ils offrent plus d'unite ;

que les commandements soient remis en mains d'hommes
dignes de les exercer et nous n'aurons guere besoin d'aug-
mentations budgetaires. Toutes les ameliorations auxquelles
nous pourrons arriver dans notre Organisation militaire
n'auront de sanetion et de suites heureuses que si le peuple
y consent. Tout ce que Ton gagnera de ce cöte-!ä, en depit
de Topposition d'une partie importante du pays, n'aura pas
de valeur, surtout en cas de guerre, c'est-ä-dire au moment
oü l'on a besoin de Tenthousiasme et de l'esprit de sacrifice
du peuple tout entier.

Considerons les depenses extraordinaires et les sacrifices
qui viennent d'ötre faits pour les fortications du pays, ainsi
que pour le nouvel armement. Lä on peut se dire en toute
securite ; co qui a ete fait a ete bien fait. La fortification du
Saint-Gothard n'a pas (comme le croient ceux qui ne
connaissent pas les choses ä fond) son utilite seulement dans
certains cas donnes : eile doit nous servir dans tous les cas
de guerre, sur toutes nos lignes d'operation. Elle sera ou
bien un appui pour nos flancs ou bien comme soutien pour
nos derrieres : voyez le röle du Gothard dans les övönements

de 1799 Mais on n'ira guere plus loin dans la
construetion de fortifications permanentes : ce serait vouloir
transformer ce pays en un vaste camp retranche, ce qui
serait bien inutile puisque notre fortification doit avant tout
servir ä assurer ä Tarmee une liberte d'aetion süffisante.
Saint-Maurice et le Luziensteig auront le caractere de forts
d'arret et non pas le caractöre que portent les ouvrages du
Gothard ; la fortification de ces deux points n'exigera donc
pas autant de depenses que celle du Saint-Gothard. II y a

d'autres points encore qui demanderaient ä ötre fortifies;
on en fait une etude soignee en temps de paix, et en cas de

guerre on y ötablira clc suite des fortifications dans le style
provisoire.

Dans les questions d'armement, nous avons toujours ete
complötement ä jour et nous ne sommes en ce moment en
arriere d'aucun pays. C'est clans de grands sacrifices
comme ceux que nous avons faits pour tous ces points que
l'etranger voit combien nous prenons au serieux les devoirs
que nous impose une neutralite armöe. La recompense de

ces sacrifices se trouve dans le fait qu'ils diminuent serieu-
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sement les chances d'une violation de notre neutralite, les
tentatives d'invasion, les pensöes de döclaration de guerre.

IV

Considerons maintenant l'ötat actuel de notre armee
quant ä son Organisation et ä son instruction. Les progres
accomplis dans Tarmement neeessitent certains changements

qui nous ont occasionne, comme aux autres armöes,
de nouveaux travaux et de nouveaux soucis. Une reorganisation

partielle est devenue necessaire; eile l'etait döjä lors
de la creation des corps d'armöe; cette reorganisation est
d'autant plus difficile que [bien des points n'en peuvent
ötre fixes qu'au moment meme de la guerre. Gardons-nous
de faire plus de changements qu'il n'est strictement necessaire

; rcstons dans la vraie Situation du pays, developpons
autant que lc comportent nos moyens. Tout changement
dans les babitudes prises se fait sentir bien plus dans une
armee de milices que clans une armöe permanente. Et plus
le probleme est difficile, moins il faut se häter pour sa
Solution. Nous avons ä öviter que los difförentes armes no
travaillent isolement et ä chercher partout l'entente entre
elles. Reconnaitre qu'il y a des fautes dans notre Organisation,

c'est prouver que nous avons fait des progres. Dans
tous les cas, le premier point quo nous avons ä prendre
en consideration, c'est la mobilite de notre armöe; pour
cela, avisons ä la fournir d'un equipement aussi pratique
que possible. Ce qui presse moins, c'est l'augmentation des
effectifs des diverses unites; ce n'est pas de lä que nous
viendra plus tard la superiorite, puisque nous aurons dans
tous les cas ä lutter contre un adversaire plus nombreux
que nous.

On oublie trop facilement que toute augmentation dans
l'effectif des unitös entraine avec, eile une augmentation du
train de ligne, une augmentation du train d'armöe, une
augmentation de chevaux et d'öquipements et que ce que
Ton gagne au point do vue operatif, on le perd au point do

vue administratif. Augmenter nos bataillons et en porter
l'effectif beaucoup au-delä de 800 hommes, parait ä peine
necessaire; cette augmentation oxpose par contre aux dangers

d'un remplacement insuffisant. Monter nos capitaines
d'infanterie est un changement qui ne nous convient abso-



REVUE MILITAIRE SUISSE 117

lument pas, soit ä cause de notre terrain, soitä cause de la
quantite des chevaux necessaires. Nous avons de Tartillerie
de campagne en quantite süffisante pour nos circonstances
ainsi que pour la configuration de notre terrain. Si Ton
tient absolument ä augmenter Tartillerie de corps, on peut
utiliser directement et sans beaucoup de peine, le materiel
qui se trouve döjä au parc de division.

On ne peut trancher la question de l'augmentation et du
changement de Tartillerie de montagne, que lorsqu'on
saura nettement si, avec les moyens actuels, on ne peut
pas utiliser, möme en montagne, des pieces d'artillerie plus
lourdes.

C'est la cavalerie bien plus que Tinfanterie et Tartillerie
qui a des droits ä une augmentation ; on reconnait de jour
en jour davantage que la cavalerie de corps ne peut
absolument pas remplacer la cavalerie divisionnaire. Le rapport
qui existe entre ces cleux cavaleries se trouve exprime
clairement et simplement en quelques lignes du service en

campagne de Tarmee allemande. II vaudrait donc la peine
de savoir si, au lieu de pousser la compagnie de guides ä

l'effectif de 100 hommes, il ne serait pas plus simple do
former le regiment de cavalerie ä 4 escadrons, dont on
laisserait un ou cleux ä la division. On supprimerait les
guides, et cela d'autant plus facilement qu'une partie de
leur service peut ötre faite par les velocipedistes. II faudrait
alors, afin d'obtenir des effectifs un peu reguliers, en arriver

ä un recrutement federal de la cavalerie.
Les services auxiliaires, le genie, le service sanitaire, le

service d'administration, n'offrent aucune complication
dans leur Organisation et peuvent facilement se plier aux
exigences de la formation en corps et en armee. Nos divi-
sions ont besoin d'une Organisation solide et indöpendante,

car nous aurons souvent ä combattre comme
divisions. Quant aux corps d'armee, ils peuvent. etre constitues
d'une fagon plus ölastique, puisqu'ils visent surlout des
donnees strategiques, tandis que la veritable unitö de combat

reste, comme auparavant, la division.

V

L'instruction a fait, depuis 1875, de grands progres dariä
toutes les branehes; mais, ä cause möme de ces progrös,
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un ceil exerce remarque bien vite les fautes et les erreurs
auxquelles il faut serieusement remödier. Insistons encore
sur la necessite de donner une instruction simple, pratique,
röellement utile pour le service en campagne, sur la
diminution de tout ce qui n'est que pure thöorie, sur l'utilitö
qu'il y aurait ä charger la troupe et les sous-officiers d'ötudier

toutes ces questions theoriques ä la maison, ä Taide
de quelque manuel bien concu. Pour Tinfanterie, il y a

peut-etre peu ä changer. Tout au plus pourrait-on traiter
d'une facon plus concise encore teile ou teile branche du
service. C'est ainsi que dans les cours superieurs pour les
officiers, bien que Ton ne mette pas entierement de cöte
certaines theories absolument necessaires, on en arrive
toujours plus ä mettre Taccent surtout sur les exercices
pratiques; et cela doit ötre ainsi plus on avance en grade
et en äge. Avec un personnel d'instruction reduit, ces questions

sont simplifiees, parce que chaque oflicier peut beaucoup

plus souvent etre appele ä des exercices et ä des cours
speciaux. C'est le cas pour la cavalerie oü, d'ailleurs, il y
a moins de theorie que dans Ies autres armes. L'instruction
de Tartillerie est bien plus difficile; il faut y compter avec
des facteurs plus compliques et cependant on pourrait
encore diminuer ce qui dans Tinstruction est purement
technique (quelque excellente que soit cette instruction ä

l'heure qu'il est) et augmenter Tinstruction des questions
tactiques, si Ton se rappelle surtout que Ton a affaire avec
un matöriel de choix, soit comme officiers soit comme
troupe. C'est lä d'ailleurs depuis longtemps le desir des
officiers d'artillerie eux-memes.

C'est bien Tinstruction de Tinfanterie qui est la plus difficile

de toutes, non seulement parce que c'est la grande
masse de Tarmöe, mais aussi parce que le nouvel armement

exige de la part de la troupe comme de la part des
cadres bien des connaissances nouvelles. Le nouveau reglement

dans sa simplicite, autant que les opinions qui ont
cours sur le combat, nous donnent toutes garanties que,
dans Tinfanterie, on fera des progrös dans le sens indique
plus haut. Dans les autres branehes, Tinstruction est faci-
litee parce que Tinstruction technique que reeoivent les
hommes dans la vie privee leur est utile pour la vie
mililaire. C'esl le cas pour le service sanitaire, le service vete-
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rinaire, le genie, le service d'administration: dans ce
dernier, il faut surtout envoyer des commercants. Dans ces
circonstances, ces branehes doivent travailler encore ä

developper le cöte militaire de leurs services.
D'ailleurs, nos derniers rassemblements de division, malgrö

toutes les defecluosites que tous nous connaissons,
nous prouvent bien que dans son ensemble Tinstruction
est en bonne voie, surlout si Ton tient compte du temps,
des forces et des moyens dont on dispose. On a vu, dans
des conditions veritablement difficiles, la troupe aussi bien
que ses chefs, montrer qu'ils etaient capables de produire
quelque chose de vraiment utile. Travaillons avec un peu
plus d'unite, et il ne sera pas necessaire de prolonger la
duree des ecoles ni celle des cours de repetition : ce
changement serait difficile, tant ä cause du cöte financier de la
question, qu'ä cause des exigences de la vie civile. Et ce
n'est pas d'aujourd'hui que, dans tous les domaines, on se
trouve aux prises avec la coneurrence qui est faite chez
nous, meme par des individus exemptes de toute Obligation
militaire? D'ailleurs, on utilise d'une facon si intensive
toutes les forces physiques et intellectuelles de nos hommes
pendant les cours de repetition, que cela se remarque
evidemment dans les derniers jours et qu'il serait difficile de

prolonger une tension aussi forte. Ce point doit serieusement

donner ä penser aux officiers charges de la direction
des manceuvres ; il est necessaire de chercher ä moins
fatiguer les troupes. A cet egard, il serait peut-ötre plus
simple d'introduire de petits cours tactiques, aussi bien
que de Commander un plus grand nombre d'officiers aux
öcoles centrales; avec l'importance actuelle qu'ont les
cadres, cette amelioration de leur instruction aurait ses effets
sur toute la troupe. Ce que Ton depenserait de plus pour
tout cela pourrait etre economise dans les grands
rassemblements de troupes oü Ton arriverait facilement aux
mömes resultats avec moins d'hommes et avec beaucoup
moins de materiel. C'est dans des manceuvres de detachements

combines que la troupe et les officiers subalternes
peuvent le plus apprendre. Les grandes manceuvres sont
moins instruetives, bien qu'elles soient necessaires pour le
commandement superieur. Sur ce point, nous pouvons
passablement apprendre de l'etranger.
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VI
Un mot sur les instrueteurs. Sans doute, möme dans co

domaine, il n'y a pas de regle sans exception. mais on
peut dire : notre corps d'instructeurs est bon, conscien-
cieux, et il sc consacre ä une täche difficile et ingratc avec

un esprit de sacrifice et de perseverance qui mörite notro
reconnaissance. Ce n'est pas chez nous que se produiront
des cas de brutalitö; si jamais quelque chose de ce genre
venait au jour, le plus simple est de casser aux gages le

coupable, ce qu'il laut faire aussi dans les cas d'indisci-
pline. II faut d'ailleurs prendre garde de rien exagörer ot
ne pas pousser des cris d'aigle toutes les fois qu'un bon
instrueteur, arrive au bout de sa patience, emploie un
terme qui n'est pas absolument parlementaire. Nos gens
ne craignent pas un langage un peu rond, comme ils l'em-
ploient eux-mömes, surtout si Ton sait y mettre la pointe
de malice necessaire; ce n'est pas lä ce qui fait du mal ä

notre corps d'instructeurs; ce serait plutöt les laches
accusations portees contre d'excellents instrueteurs, par un
vil anonyme quelconque dans de petits journaux qui nc
craignent pas d'aclmettre ce genre de prose.

II est important d'examiner ä fond les titres des officiers
qui veulent se votier au service d'instruction, et de les

prendre ä l'essai avant de les nommer definitivement; on
se gardera d'aucune preeipitation, surtout dans le choix des

instrueteurs de lre classe. Bien des individus excellents au
2e rang, ne valent rien au 1er, car il y faut, outre les
connaissances et l'esprit pratique, une education et une
instruction superieures et beaucoup de tact.

VII
La question de la diseipline a dernierement. gräce ä

quelques fächeux incidents, donne serieusement ä refle-

chir; c'est ä bon droit que Ton s'en pröoecupe. car la
diseipline est la base de toute Organisation militaire, aussi
bien que de toute Organisation civile. Mais ni la forme
republicaine, ni Torganisation d'une armöe de milices nc
s'inquiöter moins de questions de favoritismc, de cantons,
de partis, de politique. Ces questions personnelles ont uno
grande importance; elles sont traitees maintenant avec

plus de sörieux qu'autrefois, mais on peul faire mieux
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encore. Dans la nomination des officiers, il faudra tenir un
meilleur compte de l'opinion des superieurs directs, et des

professeurs qui connaissent sans doute ceux qu'ils ont eu
sous leurs ordres, tandis que Ton donne souvent trop de

poids ä cles remarques de superieurs trop eleves en grade
pour bien se rendre compte de la valeur d'un candidat.
Parfois un officier est mieux en place ä tel endroit que tel
autre. Des questions personnelles importantes sont souvent
tranchees par quelques personnes seulement; elles prennent

sur elles uno trop grande responsabilite et une autorite
qui ne convient pas dans une republique. II est dans
l'intöret de Tarmee tout entiöre et de la diseipline que ces

questions soient tranchöes avec plus d'ensemble par les
officiers de troupes d'accord avec les instrueteurs
supörieurs et les differents organes du service.

VIII

En somme, nous avons ä progresser d'une facon constante

et reguliere, dons tous los domaines de Torganisation,
de Tinstruction et de la diseipline, tout en restant clans les
limites de notre täche, de nos moyens, de nos conditions.
Un arröt dans cette marche progressive equivaüdrait ä un
reeul. II nc peut y avoir lä de question de pessimisme oü
d'optimisme. On a deplore depuis longtemps dans notre
armee le fait que chacun travaillät trop isolement et sans
considerer la maniere dont se fait Tengrenage des divers
rouages de toute une armee. Chacun de ces rouages
travaille avec beaucoup de zele, mais ne s'inquiete pas assez
des progres que peuvent aecomplir d'autres rouages ou de
la maniere dont les diflörents morceaux s'ajustent dans le
tout. Pour remödier en quelque sorto ä cet inconvenient,
on a cree dernierement la Commission de Defense du pays,
organe important qui doit veiller ä empecher cet eparpille-
ment et placer les interets de chaeune des armes ä la place
qui leur revient dans le tout. Mais cette Commission est un
rouage encore neuf, il faut un certain temps jusqu'ä ce

qu'il ait bien trouve sa place. Pour lui donner l'influence
voulue, il faut que chacun travaille ä faciliter la grande
täche de ce contröle superieur.

Le travail qui est devant nous est immense. Que chacun
y motte la main en cherchant l'appui du voisin, car plus lo

9
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probleme est difficile ä resoudre, plus il faut marcher avec
prudence, plus il faut s'entendre los uns avec los autres
dans les grandes lignes avant do prendre des decisions ;

on risquerait sans cela de pordre do vue lc point de depart
et de faire ainsi des changements involontaires. Ce no
sont pas les forces qui manquent dans notre pays : sachons
les utiliser, ct plus nous manquons d'expörience militaire
et de routine, plus il faut travailler avec ensemble, mettre
de cöte les questions de personnes, placer Tinteret gönöral
au-dessus des intöröts particuliers, avoir confiance les uns
dans les autres : voilä un moyen d'arriver ä quelque chose
de bon, et dans ces conditions, nous pouvons envisager
l'avenir avec tranquillite.

Les pensöes qui pröcödent sont destinöes ä amener lo
lecteur ä reflechir aux sujets qui n'ont ötö qu'ef'fieurös ;

elles sont exprimecs en toute simplicite, mais avec
conscience. Que chacun les lise avec le sörieux qu'elles möritent
et utilise ce qu'il y trouvera de bon.

(Traduit par C. F.;.

Retablissement, dans l'annee frangaise, de la taniqae
et des epanlettes ponr les ofliciers et les adjudants d'infanterie

Expose des motifs.

La tenue des officiers et des adjudants d'infanterie comporte
actuellement le dolman et la vareuse.

L'usage de deux vetements differents est onöreux et occasionne
un manque d'uniformitö pour la tenue dans les prises d'armes.

Le dolman est lourd et encombrant. Les brandebourgs dont il est
surcharge sont difficiles k entretenir et rendent malaise son place-
ment dans la cantine k bagages.

La vareuse est un effet commode, mais d'un aspect negligö et peu
militaire. Elle ne peut etre portee dans ia grande tenue.

En consequence, apres avoir pris l'avis du comitö technique de
l'inlanterie. et ä la suite des rapports qui m'ont ötö adresses ä ce sujet

par MM. les inspecteurs gönöraux d'infanterie, j'ai döcide le
remplacement de ces deux effets par un seul vötement, la tunique am-
ple, qui offre les avantages de la vareuse et permet de rehausser la
grande tenue par le port de l'epaulette, qui a ötö de tout temps l'insigne

pröfere de Tarmee frangaise.
En outre, Tadoption d'un modele unique de vötement permeltra
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